APPEL  A  LA  NATION- 


Vj»  est  le  désir  le  plus  sincère  du  bonheur  de  ma  Patrie 
<jui  m*anime,  mon  dessein  n'est  pas  d'offenser  personne  ?Je 
suis  pénétré  de  tout  le  respect  qui  est  dù  à  rassemblée  na- 
tionale. Mais  elle  sent  elle-  même  qu'elle  n'est  pas  infiiiili- 
î^le  ,  puisqu'elle  a  réformé  plusieurs  fois  se$  décrets.  La  na- 
tion est  au-dessus  de  l'assemblée  nationale  :  celle-ci  n'a 
d'autres  pouvoirs  que  ceux  que  la  nation  lui  a  confiés.  La 
nation  peut  &  doit  révoquer  ses  pouvoirs ,  lorsqu'elle  re  < 
connoitra  que  ses  dépurés  s'en  écartent ,  &  qu'au  lieu  de 
procurer  le  bonheur  ,  leurs  opérations  rendent  tous  les  ci- 
toyens malheureux.  D'après  ces  principes  incontestables , 
je  vais  exposer  avec  confiance  aux  yeux  de  la  nation  en- 
tière ,  les  erreurs  où  l'assemblée  nationale  esc  tombée  ,  et 
les  moyens  d'y  remédier. 

PREMIERE  PARTIE. 

I.  L*ASSEMELÉE  nationale  s'est  trompée,  en  dépouillant  le 
roi ,  de  toute  son  autorité  ,  et  de  la  magnificence  qui  doit 
environner  son  trône  :  en  décidant  que  le  pouvoir  législatif 
appartenoic  à  la  nation  ,  et  que  le  roi ,  n'auroit  que  le  pou- 
voir exécutif  suprême.  Tous  les  français  se  font  gicira 
d'être  les  fidèles  sujets  du  roi  :  or  il  implique ,  que  des 
sujets  donnent  la  loi  :  un  législateur  est  nécessairement  su- 
périeur ,  et  un  supérieur  n'est  pas  sujet.  Si  donc  tous  les 
français  sont  sujets  du  roi  et  le  reconnoissent  pour  leur  sou- 
verain ,  ils  ne  doivent  pas  être  appelés  législateurs.  Le 
pouvoir -législatif  appartient  donc  essentiellement  au  roi. 
Mais  comme  le  roi  gouverne  un  peuple  libre,  il  faut  que 
ses  lois  soient  librement  acceptées  par  la  nation  ;  voilà  le 
bon  ordrs  rétabli  ;  voilà  la  liberté  française  ,  la  vraie  liber-« 
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té  ,  conservée  dans  toute  son  étendue  et  toute  sâ  fore 
ÏI.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  ,  en  décidant  ; 
que  tous  les  kommes  sont  égaux  en  droits.  Cest  ce  principe 
également  faux  et  dangereux  ,  qui  est  la  source  des  désor- 
'dres  affreux ,  qui  désolent  tout  le  royaume.  Un  roi  &  ses 
sujets  ,  un  pere  et  ses  enfans  ,  un  général  d'armée  et  les 
simples  soldats  ,  ne  sont  pas  égaux  en  droits  :  les  uns  ont 
droit  de  commander  ,  et  les  autres  sont  obligés  d'obéir- 
C'est  Dieu  lui-même  ,  qui  dès  le  commencement  des  siècles, 
est  l'auteur  de  l'ordre  &  de  l'arrangement ,  qui  partage  et 
qui  règle  l'univers.  C'est  Dieu  qui  pour  la  gloire  de  son 
règne  a  établi  la  différence  des  états  et  la  diversité  des  con- 
ditions. C'est  Dieu  qui  par  une  sage  économie  a  voulu 
qu'il  y  eut  des  engagemens  et  des  rapports    parmi  les 
hommes  ;  et  par  une  conséquence  nécessaire  ,  c'est  Dieu 
lui  -  même  qui  a  déterminé  les  devoirs  de  ces  engagemens  , 
qu'il  autorise  ,  et  de  ces  rapports  qu'il  entretient  sur  la 
terre  ,  rapports  admirables ,  rapports  absolument  indispen- 
sables pour  le  maintien  de  la  société  ;  qui  ne  peut  subsister 
que  par  la  subordination  :  car  sans  cette  diversité  de  condi- 
tions ,  qui  donne  à  l'un  le  pouvoir  de  commander ,  et 
qui  tient  l'autre  dans  la  dépendance,  quel  renversement, 
ne  verroit-on  pas  dans  le  monde  ,  et  que  seroit-cc  que 
ia  société  humaine  ? 

îl  faut  qu'il  y  ait  un  roi ,  un  pere  commun  ,  pour  empê- 
cher qu'il  n'y  ait  plusieurs  tyrans.  Il  fàut  qu'il  y  ait  des 
grands  pour  protéger  les  fcibîes.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  guer- 
riers pour  défendre  la  patrie.  Il  faut  qu'il  y  ait  des  magis- 
trats pour  prévenir  les  injustices,  ou  pour  les  punir.  Il 
faut  qu'il  y  ait  des  riches  pour  payer  les  services  ,  il  faut 
qu'il  y  ait  un  peuple  pour  vaquer  aux  soins  les  plus  péni- 
bles.Jl  faut  qu*il  y  ait  des  pauvres,  afin  que  ia  nécessité 
serve  d'aiguillon  à  la  paresse  et  l'anime  puissamment  au 
travail.  La  société  porte  sur  tous  ces  états  comme  sur  i^qs  ap- 
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pms  :  abattez  *  en  un  seul:  elle  sMcrouîe  et  se  dissout. 
Concluons  donc  :  rendre  tous  les  hommes  égaux  en  droits  , 
c'est  les  rendre  tous  e'galement  misérables.  L'inégalité  au- 
contraire  rétablit  tout.  Elle  produit  l'ordre  ,  resserre  les 
chaînes  du  commerce  ,  polit  les  mœurs  ,  fait  circuler  les 
richesses ,  développe  les  talens  ,  enfante  les  arts  ,  excite 
,  l'émulation  ,  encourage  aux  plus  grands  efforts  ,  augmente 
îe  fonds  commun ,  et  nous  fait  jouir  à  la  fois  ,  et  des  avan- 
tages de  toutes  les  conditions  ,  &  des  travaux  de  tous  les 
hommes. 

III.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  ,  en  décidant 
qu'il  n'y  auroit  plus  de  disrincrion  d'ordres  dans  le  wymmQ, 

.  Quelle  confusion  !  Tout  va  donc  rentrer  dans  fancien 
chaos.  Le  roi ,  les  princes  du  sang  ,  I^s  ministres  ,  les  secré- 
taires d'état ,  les  ambassadeurs ,  les  maréchaux  de  france  , 
les  lieutenants-généraux  des  armées  du  roi ,  etc.  ne  seront 
plus  distingués  ,  de  la  lie  du  peuple  &  des  suppôts  le  plus 
avilissants.  Les  évêques  les  pasceurs  des  ames  ,  les  prêtres , 
seront  désormais  confondus  avec  le  peuple  ,  le  caractère 
sacré  dont  ils  sont  revécus  ,  les  fonctions  sublimes  et  surna- 

.  turelles  qu'ils  exercent ,  les  pouvoirs  tout  divins,  qui  kur 
sont  confiés ,  ne  seront  plus  capables  de  les  distinguer  I 
Cette  distinction  d'ordres  ,  qui  rendoit  la  France  de- 

.  puis  tant  de  siècles  le  royaume  le  plus  florissant  çLô'Tuni- 
vers  ,  est  aujourd'hui  remplacée  par  une  affreuse  anarchie  y 
qui  brise  tous  les  liens  de  la  subordination  et  de  la  société  * 

.  et  qui  porte  îe  trouble  ,  la  misère  et  la  désolation  dans  tous 
les  états.  Cette  révolution  brusque  et  violente  ,  n'a-t-elle 

.  pas  excité  le  peuple  ;  non  à  se  plaindre ,  mais  à  se  battre' 

.  non  à  réformer  ,  mais  à  détruire  non  à  modérer  i'auto- 
rité  souveraine  ,  mais  à  la  détrôner  ;  non  à  marcher  avec 
niesure  vers  la  liberté  ,  mais  à  l'établir  sur  le  malheur 
d'une  génération  5  non  à  employer  les  armes  de  la  rai- 
son ,  de  la  justice  ,  du  véritable  ordre  social ,  niais  la  cor- 

A  2 


(4) 

rupûon  ,  fincendie,  le  carnage,  !e  saccagement  ;  noti 
en  un  mot ,  à  régénérer  l'état ,  mais  à  le  briser  pour  le 
refaire?  Dans  queis  égareraens  Tesprit  humain  n'est-il  pas 
capable  de  tomber  ,  lorsqu'il  est  livré  à  lui-même 

ÏV.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  ,  en  décrétant 
que  les  provinces  n'auront  pas  le  pouvoir  de  rappeller  leurs 
députés  ,  sous  le  prétexte  spécieux  ,  que  lorsque  les  dépu- 
tés sont  réunis  à  l'assemblée  ,  ils  ne  sont  plus  que  les  dé- 
putés de  la  nation.  Ils  sont  donc  incontestablement  "les 
députés  de  la  nation  ;  ils  n'ont  d'autres  pouvoirs  que  ceux 
que  la  nation  leur  a  confiés  :  la  nation  peut  donc  révo- 
quer ses  pouvoirs  ;  elle  le  doit  m,ême  ,  si  elle  voit  claire- 
ment que  ses  députés  ,  au  lieu  de  suivre  la  marche  sage  et 
prudente  qu'elle  leur  avoir  tracée  ;  prenent  une  route 
toute  opposée  ,  et  si  au  lieu  de  travailler  efficacement  au 
bonheur  de  la  patrie  ,  ils  causent  sa  ruine  et  sa  désolation. 
L'assemblée  nationale  osetoit-elle  disputer  un  tel  droit  à 
la  nation  )  et  si  elle  l'osoit  ,  ne  se  rendroit-elle  pas  coupable 
de  ce  despotisme  absolu  qu'elle  veut  anéantir  > 

Mais  qu'est-ce  que  la  nation  ?  n'est-ce  pas  la  réunion  de 
toutes  les  provinces  du  royaume  sous  un  même  chef?  il  est? 
donc  évident  qae  ces  provinces  peuvent  et  doivent  s'accor- 
der à  rappeller  leurs  députés ,  si  elles  le  jugent  nécessaire 
pour  le  bien  de  la  chose  publique  ;  et  dans  cette  supposi- 
tion   c'est  le  droit  incontestable  ,  c'est  le  devoir  de  cha- 
que province  de  rappeller  ses  députés  ;  s'il  en  étoit  autre- 
ment ,  il  faudroit  donc  que  la  nation  courbât  comme  une 
esclave  la  tête  sous  le  joug  ;  il  faudroit  qu'elle  fût  la  malheu- 
reuse victime  des  erreurs  où  l'assemblée  de  ses  députés  pour- 
roit  tomber.  La  nation  ne  doit  pas  laisser  subsister  ce 
principe  faux  et  dangereux  ,  que  les  provinces  n'ont  pas  le 
pouvoir  de  rappeller  leurs  députés. 

V.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée,  lorsqu'elle  a  déci- 
aé,que  l'usurc'éîoit  permise.  Ce  décret  est  évidemment  con- 
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traire  à  la  loi  de  Dieu  ,  aux  décisions  de  tous  les  conciles  de 
îous  les  docteurs  de  l'église  et  à  la  raison  mêaie.  Prêi:e2,dit  le 
souverain  législateur  du  genre  humain;  prêtez,  mais  sans  en 
attendre  aucun  profit.  Vous  ne  donnerez  point  à  votre  frère 
votre  argent  à  usure  ,  die  Moyse.  Le  prophète  Ezechiel 
déclare  expressément  qu'un  homme  n'est  juste  ,  et  ne  doit 
espérer  une  vie  bien  heureuse,qu'âutant  qu'il  ne  prête  point 
à  usure  ,  et  qu'il  ne  reçoit  rien  au-delà  de  ce  qu'il  a  prêté  à 
ses  frères  dans  leurs  besoins.  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  les  paroles  de  la  vie  éternelle  ne  passeront  jamais.  5i 
vous  prêtez  à  intérêt ,  dit  Saint  Augustin  ,  soit  argent  , 
soit  bled  ,  ou  quelqu'autre  chose  que  ce  soit ,  vous  êtes  un 
usurier  ,  et  en  cela  condamnable.  Saint  Jérôme  ,  Saint 
Ambroise ,  Saint  Thomas ,  etc.  disent  formellement  avec 
tous  les  conciles  ,  que  tout  profit  au-dessus  du  principal 
est  une  usure  et  un  péché.  L'autorité  de  ces  grands  doc- 
teurs, fondés  sur  les  oracles  de  l'esprit  saint  ,  est  certaine- 
ment préférable  à  celle  de  l'assemblée  nationale.  La  raison 
même  nous  enseigne  que  l'or  et  l'argent  sont  de  leur 
nature  un  fonds  stérile, incapable  par  lui-même  de  produi- 
re aucun  fruit  ,  et  qu'on  ne  doit  pas  faire  payer  le  plaisir 
que  Ton  fait  &  les  services  que  Ton  peut  rendre  en  prêtant. 
L'usure  est  donc  défendue  ,  non-seulement  par  le  droit 
divin  positif ,  et  parle  droit  humain  ecclésiastique,  mais 
encore  par  le  droit  divin,  naturel. 

VI°.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  lorsqu'elle  à 
suspendu  provisoirement  l'émission  des  vœux  de  l'état  reli- 
gieux dans  toutes  les  communautés  de  l'un  &  de  l'autre  se- 
xe. La  religion  catholique  ,  que  la  france  a  le  bonheur  de 
professer,depuis  tant  de  siécles;,  est  la  seule  véritable  qu'il  y 
ait  dans  l'univers.  La  prcifession  religieuse  est  laperfection 
du  christianisme.  La  vocation  à  ce  saint  état  n'appartient 
qu'à  Dieu  seul.  Il  n'y  a  aucune  puissance  sur  la  terre  ,  qui 
est  le  droit  de  s'opposer  à  la  volonté  de  cet  être  suprême, 
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C'est  ce  qu'a  ^ît  cependant  l'assemblée  nationale  ;  elle  a 
méconnu  les  avantages  inestimables  ,  que  l'ordre  religieux 
procure  à  la  religion  et  à  l'état.  Elle  n'a  pas  lenti  combien 
l'ordre  religieux  est  honorable  à  l'humanité  ,  en  rendant 
l'homme  presqu'égal  aux  anges  mêmes,  en  l'obligeant  à 
une  vie  céieile  dans  un  corps  mortel.  Elle  a  avili  cet  état  de 
cTloire,qui  depuis  la  naissance  du  christianisme  a  donné  tant  , 
degrands  hommes  à  tous  les  royaumes ,  tant  de  lumières  à 
l'église  ,  tant  d'apôtres  à  la  foi  ,  tant  de  saints  à  la  terre  ,  : 
tant  de  citoyens  au  ciel.  Cet  état  plus  qu'humain  ,  le  plus  : 
fort  rempart  de  la  société  contre  tous  les  fléaux  da. la  colère 
divine  sans  cesse  allumée  par  les  désordres  du  siècle  ,  cet 
état  de  sainteté  cet  asyle   sacré  de  l'innocence  ,  dont-on 
trouve  à  peine  quelques  vestiges  dans  le  monde. 

La  ferveur  primitive  ,  il  est  vrai  ,  ne  s'est  pas  soutenue  ^ 
dans  plusieurs  maisons  ;  mais  il  y  a  toujours  de  saiats  reli-' 
gieux,  qui  rendent  à  h  religion  et  à.  l'état  les  plus  grands 
services  ,  par  leurs  prières  ferventes  ,  par  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  dans  toutes  les  villes  du  royaume,  par 
les  retraites  et  les  missions  qu'ils  donnent ,  ect.  Il  y  avoir 
sans  doute  des  abus  ;  c'est  Tefiet  de  la  fragilité  humaine  , 
qui  tend  toujours  au  relâchement;  il  falloitHes  coriger,sans 
interrompre  le  cours  des  biens  infiris  , /que  l'ordre  reli- 
gieux pouvoir  produire ,  et  qu'il  a  produit  en  efFet  dans> 
tous  les  temps. 

Que  sera-ce  aujourd'hui  que  l'assemblée  nationale  permet 
aux  religieux  profés  de  sortir  de  leurs  communautés  &  de 
vivre  comme  prêtres  séculiers  dans  le  monde  On  tâche  de 
les  y  attirer  par  les  promesses  les  plus  avantageuses  :  on  leur 
offre  des  places  de  vicaires  dans  les  paroisses  ,  avec  les  pen- 
sions q>-i  leur  seront  attribuées.  N'est-ce  pas  évidemment 
exposer  les  mauvais  religieux  ,  s'il  y  en  a  ,  à  devenir  apos- 
tats ?  Et  quels  seroient  les  pasteurs  téméraires,  qui  vou- 
droient  souffrir  de  tels  hommes  au  milieu  de  leur  trou- 
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peau  ?  Qui  les  auroit  déliés  de  leurs  vœux  ?  Qui  les  auroit 
dispensés  des  engagemens  foîemnels  qu'ils  ont  pris  à  la  face 
des  saints  autels  ? 

Je  dois  ici  un  éloge  particulier  aux  communautés  des  fil- 
les ;  on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  ,  qu'elles  mènent 
la  conduite  la  plus  régulière  et  la  plus  édifiante.  Elles  ne 
cessent  d'adresser  au  ciel  les  vœux  les  plus  purs  et  les  plus 
sincères  pour  la  prospérité  du  royaume.  Elles  donnent  une 
éducation  véritablement  chrétienne  aux  jeunes  demoisel- 
,les  ,  qui  sont  confiées  à  leurs  soins.  Ell§s  leur  inspirent  le 
goût  de  la  retraite  ,  de  la  modestie  ,  &  l'amour  constant 
d'une  pureté  inaltérable.  Qu'elles  sont  à  plaindre  ces  jeu- 
nes élevés  !  elles  ne  trouveront  plus  au  milieu  d'un  m.onde 
corrompu  les  moyens  salutaires  de  conserver  leur  inno- 
cence &  de  se  fortifier  dans  la  pratique  de  la  vertuîôla  mau- 
vaise politique  pour  le  bonheur  de  la  patrie  î  combien  de 
jeunes  filles  avec  une  médiocre  fortune  ne  peuvent  se  pro- 
curer un  établissement  convenable  ?  Remplies  de  sentî- 
mens  de  piété  et  de  religion  ,  elles  trouvoient  dans  ces  sa- 
crés asyles  une  ressource  honorable  ,  et  les  secours  les  plus 
abondans  pour  leur  salut  éternel. 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  ,  que  les  communautés  ,  qui  ne 
sont  bonnes  que  pour  la  prière  ,  sont  inutiles  à  la  société  : 
comme  si  la  prière  ne  devoit  pas  être  regardée  dans  les 
principes  de  notre  religion  sainte  ,  commue  le  ressort  le  plus 
actif  et  le  plus  universel  qui  soit  dans  l'univers.  Oui ,  c'est 
en  quelque  sorte  à  l'abri  de  la  prière  ,  que  les  royaumes 
subsistent ,  que  les  terres  sont  fertiles  ,  que  les  armes  pros- 
pèrent ,  que  la  paix  est  rendue  ,  que  les  peuples  sont  heu- 
reux ,  c'ell:  donc  un  erreur  bien  grossière  ,  c'efl  une  espèce 
d'impiété  de  suspendre  l'émission  des  vœux  dans  toutes  les 
communautés  de  l'un  &  de  l'autre  sexe, 

VIÎ^.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  en  décidant 
que  tous  les  biens  du  clergé  croient  à  la  disposition  de  U 
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nation  ,  il  est  inutile  de  répéter  ici  les  raiso  n  s  que  tout  le 
monde  sait ,  &  que  les  Maury  ,  les  Moncesquiou  ,  les  Ma- 
îouet  ,  etc.  ont  développées  av  ec  tant  d'énergie  et  d'élo- 
quence. Ce  n'est  pas  la  vérité  qui  a  triomphé  dans  cette 
occafion  ,  c'eft  le  plus  grand  nombre  ,  qui  n'est  pas  toujours 
le  meilleur.  Je  ne  crains  pas  de  l'avancer  :  ce  seul  décret , 
s'il  subsiste  ,  est  capable  d'attirer  toutes  les  malédictions 
du  ciel  sur  le  royaume  ,  et  principalement  sur  les  maisons 
qui  feront  l'acquisition  de  ces  biens.  On  promet  une  pension 
aux  ecclésiastiques  ;  mais  cette  pension  sera-t-elle  solide?  La 
nation  pourra-t  -  elle  la  payer  5  11  s'en  faut  de  plusieurs 
millions,  que  tous  les  revenu?  du  clergé  fassent  une  somme 
suffisante  pour  acquitter  toutes  les  pensious  nécessaires  : 
qu'elles  sommes  immenses  ne  faudra- 1~ il  pas  encore  pour 
remplir  les  engagemens  ,  dont  l'assemblée  nationale  s'est 
chargée  au  nom  de  la  nation  >  Les  dettes  du  clergé  ,  les  fon- 
dations ,  l'entretien  des  bâtimens  &  des  églises  ,  le  soin  des 
pauvres,  qui  ne  pourront  plus  trouver  aiicime  ressource  dans 
leurs  pasteurs  ,  etc.  La  nation  fera  certainement  dans  fim- 
possibilité  absolue  de  fatisfaire  à  des  obligations  aussi  justes  , , 
auffi  facrées ,  aussi  indispensables.  Et  de-là  quelle  vaste  plaie: 
pour  la  religion  !  ce  n'est  pas  là  la  plus  grande  sollicitude 
des  philosophes  modernes  ;  ils  voudroient  la  voir  anéantie 
cette  religion  divine  ,  qui  seule  peut  établir  la  paix  êc 
lehon  ordre  dans  tous  les  états;  qui  unit  par  des  liens 
i  ndissolubles  les  souverains  à  leurs  peuples.  &  les  peuples  à 
leurs  souverains  ;  qui  nous  engage  à  chercher  notre  bon-, 
heur  dans  ce  qui  fait  celui  des  autres  ;  qui  nous  unir  par  les 
liens  les  plus  sacrés  ^  les  plus  respectables;  &  c|ui  fonde 
le  bon  ordre  de  la  société  sur  des  motifs  aussi  invariables 
que  Dieu  même.  Peuples  regardcz-là  cette  religion  divine 
comme  un  bien  fait  inestimable  ,  comme  la  faveur  du  ciel 
la  plus  signalée  ;  ne  l'abandonnez  pas  à  d'autres  ,  ce  don  par 
excellence  ,  qui  fait  votre  bonheur  ,  et  qui  assure  votre 
féhciié. 
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Vîïï.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  ,  je  dis  plus  , 
elle  s'est  avilie  ,  en  donnant  des  éloges  pompeux  aux  comé- 
diens ,  après  avoir  manifesté  fa  haine  contre  l'ordre  reli- 
gieux &  le  clergé.  Les  théâtres  publics  sont  une  source 
inépuisable  de  corruption.  Qu'est-ce  que  la  profession  du 
comédien  ?  Un  métier  par  lequel  il  se  donne  en  représen- 
tation pour  de  l'argent.  Quel  est  l'esprit  que  le  comédien 
reçoit  de  son  état  ?  Un  mélange  de  bassesses  ,  de  fausseté , 
de  ridicule  orgueil  &  d'indigne  avilissement.  Ces  hommeg 
si  bien  exercés  aux  tons  de  la  galanterie  &  aux  accens  de  la 
passion  ,  n'abuseront-ils  jamais  de  cet  art  pour  séduire  de 
jeunes  personnes  ?  Ces  valets  filouts  ,  si  subtils  de  langue  &: 
de  la  main  sur  la  scène  ,  n'auront-ils  jamais  de  distractions 
utiles  ?  Ne  prendront-ils  jamais  la  bourse  d'un  fils  prodigue  , 
ou  d'un  pere  avare  ,  pour  celle  de  Léandre  ou  d'Argan  ? 

Comment  !  un  état ,  dont  l'unique  objet  efl:  de  se  m.on- 
trer  en  public  pour  de  l'argent ,  conviendroit-il  à  d'honnêtes 
femmes  ^  &  pourroit-il  compatir  en  elles  avec  la  modestie 
&  les  bonnes  mœurs  ?  Qui  est-ce  qui  ne  sent  pas  ,  combien 
il  est  difficile  ,  que  celle  qui  se  met  à  prix  en  représentation  , 
ne  s'y  mette  bientôt  en  personne  ?  Quoi  !  malgré  mille  timi- 
des précautions  une  femme  honnête  &  sage  à  tant  de  peine 
à  se  conserver  un  cœur  à  l'épreuve  ;et  ces  jeunes  personnes 
audacieuses  ,  sans  autre  éducation  qu'un  syfléme  de  coqué- 
terie  ,  &  de  rôles  amoureux ,  dans  une  parure  souvent  tiès- 
immodefte  ,  sans  cesse  entourées  d'une  jeunesse  ardente  & 
téméraire  ,  au  milieu  des  douces  voix  de  l'amour  &  du 
plaisir  ,  résisteront  à  leur  âge  ,  à  leur  cœur  ,  aux  objets  qui 
les  environnent  ,  &  à  l'or  auquel  elles  sont  d'avance  à  demi 
vendues  !  leur  conduite  scandaleuse  est  une  preuve  sans 
réplique  de  ce  qu'on  en  doit  penser. 

D'ailleurs  les  richesses  sont-elles  destinées  par  le  Créateur 
à  des  usages  que  sa  religion  a  toujours  réprouvés  ?  Ces  riches- 
ses immenses  qu'on  emploie  à  ces  représentations  profanes  ' 
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aux  pensîoms  considérables  qu'on  paie  aux  comédiens  ,  ou  ^ 
la  décoration  des  théâtres ,  ne  seroient-elies  pas  infinimenr 
mieux  employées  à  récompenser  les  services  des  militaires  , 
au  soulagement  des  pauvres  ,  &  aux  besoins  de  l'état  ■ 
West-ïl  pas  indigne  ,  qu'on  paie  six  cens  livres  à  une  vile 
comédienne  pour  une  seule  représentation  ,  tandis  qu'un 
ancien  militaire  ,  qui  aura  employé  toute  sa  vie  et  toute  sa 
fortune  au  service  de  l'état ,  qui  aura  couru  les.  plus  grand 
dangers  pour  la  défense  de  sa  patrie  ,  n'aura  tout  au  plus 
que  six  cent  livres  pour  toute  une  année  ?  Concluons  donc  ^ 
qu'au  lieu  de  donner  des  éloges  à  la  profession  des  comé- 
diens ,  cette  profession  même  est  un  des  plus  grands  abus 
que  l'assemblée  nationale  auroit  dû  réprimer. 

ÏX.  L'assemblée  nationale  s'est  trompée  en  tombant  plu- 
sieurs fois  en  tontradiction  avec  elle-même.  Elle  avoit  décre-, 
té  avec  sagesse  ,  que  dans  la  distribution  des  dignités  &  de, 
emplois  ,  on  n'auroit  égard  qu'aux  talens  &  au  mérite 
elle  décide  ensuite  ,  que  pour  être  député  à  l'assemblée 
nationale  ,  il  faut  payer  une  contribution  d'im  marc  d  ar- 
gent. Voilà  donc  le  mérite  le  plus  distingué  à  l'écart  ,  s'il  se 
trouve  réuni  à  l'indigence.  Un  marc  d'argent  aura  la  préfé- 
rence !  L'assemblée  nationale  avoit  décrété  ,  que  dans  cha- 
que département  le  nombre  des  districts  seroit  nécessaire- 
ment ternaire  ;  elle  a  décrété  ensuite  ,  que  dans  chaque 
département  le  nombre  des  districts  ne  seroit  pas  nécessaire- 
ment ternaire.  L'assemblée  nationale  avoit  décrété  avec  la 
plus  grande  justice  &  conformément  au  vœu  de  toutes 
les  provinces  ,  que  toutes  les  propriétés  seroient  respectées  . 
elle  a  décrété  ensuite  ,  que  toutes  les  justices  seigneuriales 
seroient  supprimées,  que  les  biens  du  clergé  étoient  à  la 
disposition  de  la  nation  ,  qu'il  en  seroit  vendu  pour  quatij 
cent  millons  ,  &c.  îi  me  semble  que  c'est  décréter  le  cm  & 
le  non.  L'assemblée  nationale  n'est  donc  pas  infaillible.  Mais 
prenons  patience,  peut-être  cette  assemblée  accoutumée  à 
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se  contredire  décrétera  bientôt  que  îes  biens  du  cîergé  ne 
sont  pas  à  îa  disposition  de  la  nation. 

X.  L'aiTemblee  nationale  s'efr  trompée.  . .  .  Mais  je  se- 

vois  trop  long  ,  si  je  voulois  parcourir  tontes  les  erreurs  où' 
cette  .assemblée  est  tombée  :  je  me  îiate  d'indiquer  ies 
moyens  d'y  remédier. 

■I  I.    P  A  R  T  I  E. 

Je  îe  répéta  ,  la  nation  est  au-dessus  de  l'assemblée  na- 
tionale ,  vérité  que  tout  bon  citoyen  doit  bien  graver  dans 
sa  mémoire  ,  et  ne  perdre  jamais  de  vue.  L'assemblée  na- 
tionale n'est  pas  infaillible  ,  elle  en  a  donné  bien  des  preu- 
ves. La  natiba  a  droit  de  réformer  ies  décisions  de  ses  dé- 
putés ,  si  elles  ne  tendent  pas  au  bonheur  de  la  patrie. 
D'après  ces  principes  incontestables  ,  il  faut  plusieurs  con- 
ditions ,  afin  que  les  décrets  de  l'assemblée  nationale  ayeric 
force  de  loi. 

I.  La  liberté  des  suffrages.  Liberté  qui  n'a  jamais  existé 
depuis  que  l'assemblée  est  convoquée  ,  et  qui  n'existe  pas 
encore.  Toute  l'europe  sait  à  quels  dangers  la  vie  de  nos 
dépués  a  été  exposée,  la  violence  qu'on'a  exercée  contre  eux, 
les  menaces  et  les  offres  qu'on  leur  a  faites.  N'a-t-on  pas 
perpétuellement  élevé  au  dessus  de  leurs  têtes  le  fanal  lu- 
mineux de  ia  lanterne  po^ur  les  éclairer  dans  leurs  délibé- 
rations ,  et  les  conduire  ensuite  à  la  lumière  éternelle  ? 
Tels  sont  les  moyens  de  régénération  ,  de  persuasion  et  dé 
pattîotismc  ,  avec  lesquels  on  entend  rétablir  les  droits 
inaliénables  de  l'homme.  Il  n'est  personne  qui  ne  sente  îa 
conséquence  qui  suit  naturellement  de  ce  premier  défaut  de 
liberté. 

I  î.  Il  faut  encore  la  libre  sanction  du  roi  5  sanction 
d'autant  plus  essentielle  ,  que  c'est  elle  qui  fait  la  loi.  Mais 
personne  n'ignore  qu'elle  a  été  jusqu'à  présent  îa  liberté  du 
roi.  Tout  l'univers  a  appris  avec  autant  d'étonnement  que 
d'indignation^  la  visite  que  les  poissardes  firent  à  fa  majesté 
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à  h  tête  de  trente  mille  hommes  ,  qui  faisoîcnt  suivre  avec 
eux  une  artillerie  formidable  ;  le  traitement  barbare  et  in- 
humain qu'on  fît  à  ses  gardes,  qui  n'avcient  commis  d'au- 
tre crime  que  d'avoir  donné  un  repas  ,  et  dit  peut-être 
quelques  paroles  déplacées  ;  l'effroyable  danger  auquel  la  vie 
même  de  la  reine  fut  exposée  dans  cette  occasion  ;  la  trans- 
lation forcée  du  roi  et  de  la  famille  royale  dans  la  capitale  r 
que  tous  les  papiers  publics  ont  appellé  depuis  une  géoîe 
immense.  C'est  ainsi  qu'est  libre  le  restaurateur  de  la  liber- 
té françîise  !  que  n'est-il  possible  qu'un  voile  épais  couvre 
pour  toujours  tant  d'horreurs  et  d'indignités  ! 

Que  d'instances  réitérées  l'assemblée  nationale  n'a-t-elle 
pas  faites  au  roi  pour  obtenir  sa  sanction  ?  Elle  le  presse  , 
elle  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  la  reflexion  ;  elle  n'a  au- 
cun égard  aux  observations  sages ,  prudentes  et  modérées 
de  sa  majesté.  Nous  n'avons  pas  bes'oin  des  avis  du  roi 
s'écrie  un  membre  de  l'assemblée  ,  nous  ne  voulons  que  sa 
sanction.  Quelle  fierté  !  quelle  hauteur  insupportable  dans 
un  sujet  !  c^tte  violence  ,  ces  procédés  outrageans  font  dire 
ouvertement  à  tout  le  monde  ,  que  le  roi  n'est  pas  libre  , 
que  le  roi  est  dans  les  fers  !  et  l'on  ne  persuadera  jamais  à 
personne ,  que  si  on  n'eut  pas  abusé  continuellement  de 
son  excessive  bonté  ,  si  on  ne  l'eut  pas  dépouillé  de  sa  li- 
berté ,  il  ne  fut  bien  encore  à  Versailles  avec  la  famille 
royale  ,  avec  ses  gardes  ,  avec  l'assemblée  nationale. 

lîl.  Il  faut  la  publication  et  le  libre  enregistrement 
dans  tous  les  tribunaux.  Mais  où  est  cette  liberté  ?  Si  les 
magistrats  dépositaires  des  îoix  ont  assez  de  courage  et  de 
fermeté  pour  s'élever  contre  les  inconveniens  qu'ils  remar- 
quent dans  les  nouveaux  décrets  ,  ils  sont  mandez  à  la 
barre  ,  humiliez  ,  interdits  ,  déclarés  incapables  d'exercer 
aucune  fonction  de  citoyens  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  pré- 
senté requête  pour  avouer  leur  faute  ,  pour  implorer  hum- 
blement le  pardon ,  et  prêté  serment  d'être  a  l'avenir  par- 
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faitement  soumis  à  tous  les  décrets  de  rassemblée.  Ce  n'est 
pas  là  la  conduite   du  fameux  chancellier  d'Agueessau. 
Lorsqu'il  voiiloit  proposer  quelque  loi,  il  y  réfléchissoit  long- 
temps ,  il  consultoit  les  plus  savans  ,  les  plus  célèbres  ju- 
risconsultes; il  envoyoit  ensuite  son  projet  à  tous  les  par- 
lemens  du  royaume  ;  il  les  prioit  de  l'examiner  avec  la  plus 
sérieuse  attention  ,  et  de  lui  fairp  part  de  leurs  observations 
sur  les  inconveniens  ou  les  avantages  qu'il  pourroit  avoir. 
Qu'il  seroit  à  souhaiter  pour  le  bonheur  de  la  patrie  ,  que 
nos  nouveaux  législateurs  eussent  pris  des  précautions  aussi 
sages  ,  aussi  admirables  !  ils  se  seroient  concilié  le  respect  et 
l'attachement  de  tous  les  français  ;  ils  seroient  devenus 
l'admiration  de  toute  l'europe  ;  ils  auroient  corrigé  les 
abus  lentement  et  par  dégrès;  ils  auroient  rétabli  le  bon 
ordre  dans  les  finances  ;  ils  auroient  respecté  les  propriétés  î 
ils  auroient  fait  revivre   le  crédit  et  la  confiace  publique  ; 
ils  auroient  sauvé  la  France  ;  ils  auroient  fait  ie  bonheur 
de  tous  leurs  concitoyens.  Mais  au  lieu  de  prendre  les  me- 
sures que  la  prudence  leurdictoit,  ils  ont  afFeeté  une  au- 
torité absolue  ;  ils  veulent  que  tout  plie  sous  leur  empire  î 
ils  ont  écrasé  la  noblesse  et  le  clergé  ;  ils  ont  enlevé  à  l'ar- 
tisan et  au  pauvre  leurs  principales  ressources  ;  ils  onc 
anéanti  le  crédit  et  la  confiance;  ils  on.t  décrété  un  impôt 
très-onéreux  ,  auquel  presque  personne  ne  veut  s'assujet^ 
tir  :  en  un  mot  ils  ont  porté  la  désolation  et  le  méconte™ 
ment  dans  tout  le  royaume  ;   mécontentement  fondé  suc 
les  désordres  affreux  ,  qui  prennent  leur  source  dans  la 
révolution  ,  et  qui  rend  ent  tous  les  citoyens  malheureux  ; 
mécontentement   dont  les  progrès  sensibles  augmentent 
tous  les  jours ,  et  dont  les  derniers  éclats  peuvent  entraîner 
les  suites  les  plus  funestes. 

ÏV.  Il  faut  la  libre  acceptation  de  la  nation  ^afîn  ^iie  îe^ 
nouvelles  lois  soient  obligatoires.  Mais  la  nation  donnera- 
t-elle  son  consentement  avec  précigitatiôî>  8c  sans  aucun 
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éxâmen  ?  Te  l'ai  dit  ,  et  la  chose  est  évidente  :  rassemblée 
nationale  n'est  pas  infaillible  ,  elle  peut  se  tromper  ;  ses  er- 

•  revirs  seroiént  de  la  plus  grande  importance  ,  puisque  îa 
nation  entière  en  seroit  la  victime.  Mais ,  dira-t~on  ,  peut- 

•  être  ,  la  nation  a  déjà  accepté  tous  les  nouveaux  décrets  avec 
empressement  et  reconnoi::sance  ;  l'assemblée  nationale  a 

■  reçu  les  félicitations  les  plus  éclatantes  de  toutes  les  provin- 
ces du  royaume.  Erreur  ,  illusion  !  ce  ne  sont  pas  les  sen- 
rimens  de  la  nation  :  tous  ces  beaux  éloges  ,  qu'on  a  pro- 
<iîgués  à  l'assemblée  nationale  ,  ne  partent  que  de  quelques 
comités  servilement  dévoués  à  cette  assemblée.  Le  très- 
grand  nombre  des  citoyens  honnêtes  est  très- mécontent. 
La  prudence  les  a  retenus  jusqu'ici  ;  ils  n'ont  pas  voulu 
s'exposer  aux  actes  de  rigueur  ,  que  l'assemblée  a  exercé^ 
contre  ceux  qui  ont  osé  élever  la  voix  pour  sauver  leur 
patrie. 

Que  doit  donc  faire  la  nation  !  Le  voici  :  elle  doit  faire 
connoître  sa  volonté  à  ses  députés  ,  leur  prescrire  des 
bornes  qu'ils  n'osent  pas  franchir  ,  et  leur  ordonner  d'avoir 
sans  cesse  sous  leurs  yeux  les  cahiers  qu'elle  avoit  mis  entre 
leurs  mains.  Lorsque  hs  assemblées  provinciales  seront  orga- 
nisées ,  il  seroit  à  souhaiter  ,  qu'elles  formassent  un  bureau 
des  hommes  les  mieux  instruits ,  des  plus  savans  J'ûns- 
consultes  ,  des  citoyens  sur-tout  d'une  droiture  et  d'une 
probité  universellement  reconnues. 

Les  fonctions  de  ce  bureau  seront,  i".  D'examiner  avec 
la  plus  sérieuse  attention  les  nouvelles  lois  proposées  et  de 
faire  leurs  observations  sur  les  inconveniens  ,  ou  les  avan- 
tages qu'elles  peuvent  avoir.  2°.  Après  avoir  mûrement 
réfléchi  sur  ces  lois  ,  le  bureau  entretiendra  une  correspon- 
dance intérieure  avec  toutes  les  villes  et  toutes  les  paroisses 
du  département  ,  et  leur  communiquera  ses  observations  : 
les  villes  et  les  paroisses  à  leur  tour  feront  part  au  bureau 
de  leurs  réflexions.  3^.  Après  avoir  pris  toutes  ces  pré- 
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cautions  sages  et  prudentes  ;  après  s'être  procuré  des 
connoissanccs  si  utiles  et  si  nécessaires  ,  le  bureau  en  fera 
le  résultat  5  qu*il  communiquera  sans  délai  au  bureau  de 
chaque  département.  Cette  correspondance  extérieure  réu- 
nira les  lumières  de  toutes  les  provinces,  et  ces  lumières 
réunies  ne  pourront  manquer  de  former  le  jour  le  pîu^ 
éclatant  ,  a  la  faveur  duquel  on  appercevra  infailliblement 
h  vérité,  la  justice  ,  le  bonheur  de  la  patrie, 

Mais  l'assemblée  nationale  voudra -t-elle  se  fouraettrc  à 
■des  conditions  si  onéreuses  ,  et  si  humiliantes  à  ses  yeux 
Cette  assemblée  seroit-elle  assez  aveugle  pour  ne  pas  re' 
•connoître  ,  qu'elle  auroit  dû  prendre  elle-m^ême  ces  pré- 
cautions ,  et  que  psr-là  5  elle  se  seroit  concilié  le  respect  , 
le  dévouement  et  la  confiance  de  tous  les  français  ?  Seroit- 
clle  assez  présomptueuse  pour  prétendre  ,  que  toutes  les 
lumières  ,  toutes  les  connoissances  et  toutes  les  vertus  scnc 
renfermées  dans  son  sein  ,  et  que  le  reste  de  la  nation 
n'est  que  ténèbres  ,  ignorance  et  servitude  ?  Seroit-elle 
assez  téméraire  pour  vouloir  obliger  la  nation  entière  à 
ramper  humblement  à  ses  pieds  ?  De  deux  choses  l'une 
Et  je  ne  vois  pas  de  milieu  ;  où  il  faut  que  l'assemblée  na- 
tionale gouverne  à  son  gré  la  nation  ,  ou  que  la  nation  con- 
serve sa  supériorité  et  ses  droits  inconteilables  ;  il  faut  que 
les  décrets  de  l'assemblée  nationale  soient  soumis  à  l'appro- 
bation ,  à  l'examen  et  au  consentement  de  la  nation  ,  ou 
que  la  nation  reçoive  en  esclave  les  nouvelles  lois ,  dus- 
sent-elles la  réplonger  dans  les  horreurs  du  despotisme  , 
et  dans  l'anéantissement  de  la  misère.  Non  ,  non ,  la  na- 
tion ïiQ:  le  souffrira  pas  ;  elle  n'a  pas  oublié  jusqu'à  ce  point 
sa  noblesse,  son  élévation  ,  ses  sentimens  ,  sa  liberté.  Elle 
rétablira  le  bon  ordre  ;  elle  rendra  à  Ton  roi ,  am.our  pour 
amour  ;  elle  le  remettra  sur  le  trône  ;  elle  ordonnera  quq 
toutes  les  propriétés  scient  respectées  ,  et  que  la  subordina- 
tion soie  maintenue  dans  la  société.  Elle  travaillera  ainsi  de 


(  ï6) 

h  manière  la  plus  efficace  à  la  félicité  publique  ,  et  au 
bonheur  du  bon  prince  qui  la  gouverné. 

Français ,  ô  mes  chers  compatriotes  ,  nation  la  plus  douce 
et  la  plus  généreuse  ,  daignez  agréer  l'hommage  de  ce  petit 
discours  ,  que  je  soumets  à  vos  lumières.  Que  les  m.aux  de 
rétat  raniment  votre  courage  !  que  l'amour  du  bien  public 
enflâme  tous  les  cœurs  !  que  tout  intérêt  propre  s'immole 
à  l'intérêt  général  !  c'est  le  vœu  du  patriotisme  ;  c'ed  le 
vœu  de  notre  auguste  mionarque  ,  qui  s'oublie  entièrement 
îui-m.êrae  pour  ne  s'occuper  que  de  notte  bonheur.  Tel 
doit  être  votre  zele  ,  ô  mes  concitoyens.  N'en  doutez  pas  ; 
l'amour  réciproque  du  monarque  et  du  peuple  perpétuera 
jusqu'aux  derniers  âges  cette  monarchie  florissante.  Qu'il 
me  soit  permis ,  en  'finissant  ce  discours  ,  d'adresser  au 
trèz-hauÊ  une  prière  fervente  ,  qui  part  du  fonds  dfe  mon 
cœur. 

/>  Grâces  immortelles  vous  soient  rendues  ,  Seigneur  , 
V  d'avoir  toujours  conservé  dans  les  cœurs  français  cet 
»  amour  du  prince  qui  assure  la  durée  et  la  gloire  de  cet 
?>  empire  ,  et  d'avoir  donné  en  même  temps  à  la  france 
»  des  rois  la  plupart  si  propres  à  perpétuer  l'amour  de  la 
»  nation  !  ne  permettez  pas  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  cet  amour 
7»  réciproque  du  monarque  et  du  peuple  s'affoiblisse  en 
»  aucun  temps  ,  et  que  par-là  cette  belle  monarchie  voye 
î>  tomber  le  plus  fort  rempart  qu'elle  puisse  opposer  à  ses 
»  ennemis  :  mais  pour  rendre  à  jamais  durable  cette  union 

de  la  nation  française  et  de  ses  rois ,  daignez  ,  seigneur  , 
»  en  être  vous  même  le  lien  sacré  :  que  le  roi  vous  aime 
¥  4ans  son  peuple  ;  que  le  peuple  vous  aime  dans  son  roi  ; 
»  et  que  cette  heureuse  harmonie  attire  vos  bénédictions 
»  constantes  sur  la  personne  du  souverain  ,  et  sur  son 
»  empire  !  Amen. 

FIN. 


